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Prologue
— Mesdames et messieurs, nous avons reçu une offre de dernière minute de M. Kaine Michaels et, la famille Garrison ayant accepté la somme qu’il a proposée pour la maison et son contenu, nous ne procéderons pas à la vente de lots individuels. Je vous remercie d’être venus, mais la vente est terminée. 
— Quoi ? 
La voix de Gisella Drummond se perdit parmi les exclamations de mécontentement. Autour d’elle, tout le monde avait l’air stupéfait et dépité. 
D’instinct, elle tourna les yeux vers l’inconnu de haute taille apparu quelques instants plus tôt. Il avait attiré son attention au moment où, aussitôt entré, il était allé s’entretenir avec le commissaire-priseur. Vêtu d’une veste en daim patiné, élégante et décontractée à la fois, d’un jean noir et d’une chemise blanche à col boutonné, il était incroyablement sexy. 
Sa présence avait quelque chose de déplacé dans le manoir de style Renaissance français regorgeant de meubles anciens, placés judicieusement sur des tapis de soie aux teintes passées, sous les lustres en cristal. Des colonnes de marbre soutenaient les plafonds bas, les lourds rideaux de velours empêchant de profiter de la vue sur Central Park. 
Cet homme paraissait presque…  sauvage, comparé au charme un peu désuet de cet intérieur raffiné. Avait-il vraiment acheté la maison ? Avec tout son contenu ? 
Assis à sa gauche, M. Walters laissa échapper un juron étouffé. Partenaire en affaires de son oncle depuis longtemps, il avait demandé des nouvelles de la famille et confié à Gisella son intention d’acheter le manoir Garrison. 
De son côté, elle n’était venue à cette vente que pour une boucle d’oreille, mais n’en ressentait pas moins elle aussi une immense déception, bien que de nature différente. 
— Vous le connaissez ? demanda Gisella. 
— C’est le P-DG de Riesgo Ventures, répondit son voisin avec une moue dédaigneuse. Une multinationale dont le siège est à San Francisco et qui conçoit et commercialise des produits électroniques. S’il croit être bien accueilli ici, après une pareille entrée en matière…  
Alors qu’elle allait de nouveau interroger M. Walters sur Kaine Michaels, Gisella se rendit compte que celui-ci s’apprêtait à partir, manifestement pressé de tourner le dos au remue-ménage suscité par l’annonce du commissaire-priseur. 
Après s’être excusée rapidement auprès de M. Walters, elle se faufila parmi la foule qui continuait de s’agiter à grand bruit. 
L’espace d’un instant, elle crut avoir perdu de vue Kaine Michaels, avant de l’apercevoir à l’autre extrémité de la vaste pièce qu’il avait traversée en un clin d’œil. Il se dirigeait maintenant vers l’escalier, suivi de l’un des responsables de la maison de vente aux enchères. 
Elle leur emboîta le pas, jusqu’à ce que les deux hommes s’arrêtent devant la double porte du grand hall, tandis que le responsable s’adressait aux agents de sécurité chargés de la surveillance des lieux. 
— C’est M. Michaels, expliqua-t-il. Il vient d’acheter la maison et l’ensemble des biens. Vous pouvez le laisser emporter ce qu’il voudra. 
— Un seul objet m’intéresse, déclara le nouveau propriétaire en désignant un lot sur la liste que le responsable tenait à la main. Le reste ne bouge pas pour l’instant…  
Si elle voulait récupérer la boucle d’oreille, c’était maintenant ou jamais…  
— Monsieur Michaels…  
Il se retourna vers elle, puis vers les agents de sécurité. 
— Vous pouvez faire évacuer les lieux. 
Comprenant qu’elle allait être éjectée avec tout le monde, Gisella leva la main, refusant de s’avouer vaincue. 
— S’il vous plaît ! J’en ai seulement pour une minute. 
Kaine fit un petit signe de tête au chef de la sécurité, qui s’éloigna aussitôt avec son équipe. Puis il se tourna vers le responsable de la maison de vente aux enchères, lequel acquiesça et disparut dans un petit salon, rempli de tableaux, de statuettes et de lots divers portant des numéros. 
La boucle d’oreille devait se trouver là, tout près…  
— La minute sera bientôt écoulée, dit Kaine Michaels. 
Fascinée, elle le contempla en retenant son souffle. Il avait les cheveux châtain foncé, épais et coupés court, des sourcils fournis au-dessus d’yeux bruns aux reflets mordorés. Quant à ses lèvres, elles étaient d’une sensualité indicible. 
D’ordinaire, les hommes laissaient Gisella insensible. Même les plus somptueux d’entre eux. Or, à proximité de Kaine Michaels, elle se sentait envahie par un trouble étrange et une sensation inconnue frémissait en elle. 
— Gisella Drummond, dit-elle en lui tendant la main. 
Toute nonchalance disparut. Une expression presque hostile passa sur les traits virils en même temps qu’il la dévisageait lentement de la tête aux pieds, avant de refaire le parcours en sens inverse. 
Quand leurs regards se croisèrent à nouveau, elle eut l’impression de se heurter à un mur invisible et de recevoir une décharge électrique. 
Puis une lueur incrédule traversa les yeux bruns, achevant de la déstabiliser. D’habitude, les hommes ne lui témoignaient aucune hostilité. Au contraire. Ayant la chance d’avoir un corps mince mais bien proportionné et aux courbes toutes féminines, elle était plus accoutumée aux regards appréciateurs et aux compliments, ainsi qu’aux propositions plus ou moins ouvertes. 
Sa beauté naturelle représentait tantôt une entrave tantôt une force, dont Gisella ne se servait pas souvent pour atteindre un objectif. Mais il s’agissait d’un cas particulier, d’une urgence. Si elle n’agissait pas, l’objet recherché depuis tant d’années allait lui filer sous le nez. 
— Je sais qui vous êtes, mademoiselle Barsi, répliqua Kaine Michaels en contemplant sa main sans la prendre. 
Elle la laissa retomber, cessa de sourire. Son cœur sombra dans sa poitrine…  Non, elle n’allait pas renoncer aussi facilement ! 
— Je ne voulais pas dissimuler mon identité. Drummond est mon patronyme. 
Peu importait, de toute façon. Elle faisait partie d’une famille compliquée, mais elle était une Barsi dans l’âme, tout en n’ayant aucun lien de sang avec eux. 
— Voici, monsieur, dit le responsable en revenant vers Kaine, un petit écrin de velours dans la main. Vous ne désirez vraiment rien d’autre pour l’instant ? 
— Non, merci. 
Sans plus se soucier de Gisella, Kaine Michaels se dirigea vers une pièce située sur la droite, suivi du responsable. 
Elle s’avança derrière eux en se reprochant de ne pas avoir pu arriver à temps pour la visite guidée. Ses parents avaient de l’argent, mais dans sa famille personne n’aurait pu s’offrir une demeure comme celle-là. De son côté, Kaine paraissait ne lui trouver aucun charme. Alors, pourquoi l’avait-il achetée ? 
Le responsable tendit l’écrin au nouveau propriétaire. 
— Je vais faire préparer les documents afin que vous puissiez les signer avant de partir. Accepteriez-vous de recevoir des offres concernant certains lots ? 
Kaine Michaels glissa l’écrin dans une poche de sa veste sans même l’ouvrir. 
— Oui. Vous pouvez vous en occuper pour moi ? 
— Bien sûr, monsieur, déclara le responsable avant de tourner les talons et de disparaître dans le grand hall. 
Ce n’était pas possible ! Kaine Michaels ne pouvait pas avoir acheté une maison pareille pour un seul objet…  
Paniquée, Gisella se rapprocha d’une coiffeuse et d’une commode sur lesquelles étaient présentés des écrins ouverts, tous numérotés. Elle chercha des yeux la boucle d’oreille, vue uniquement dans le catalogue dressé pour la vente. Elle repéra plusieurs spécimens, mais tous présentés par paires. 
Traversée par un frisson glacé, elle passa en revue tous les écrins. Après être arrivée aussi près du but, elle n’allait tout de même pas repartir bredouille…  
— C’est une boucle d’oreille, l’objet qui vous intéressait ? demanda-t-elle en faisant volte-face. 
Kaine Michaels lui adressa un sourire d’une telle indolence qu’elle frissonna, gagnée par un soupçon atroce. 
— Vous n’avez pas acheté le manoir uniquement pour mettre la main sur une boucle d’oreille ! 
— Il n’était pas question que je prenne le risque qu’un autre amateur l’achète. 
Gisella le dévisagea en silence, suffoquée. Il avait bien acheté la maison à cause de la boucle d’oreille. Pourquoi ce bijou ayant appartenu à sa grand-mère l’avait-il conduit à pareille folie ? C’était absurde. D’autant plus qu’il n’y avait qu’une seule boucle. 
— Je ne sais pas ce qu’on vous a dit, mais elle n’a pas tant de valeur. Pas la valeur d’une maison, en tout cas. Surtout une maison pareille. Pourquoi n’avez-vous pas simplement tenté de l’obtenir en faisant monter les enchères ? 
— L’achat de cette maison me convient pour d’autres raisons. Et j’ai mieux à faire que de passer la journée ici, mademoiselle Barsi. Si vous voulez bien me suivre…  
— Non ! 
Pourtant habituée à gérer toutes sortes de situations, elle se sentait complètement désarçonnée. Cela faisait si longtemps qu’elle recherchait cette boucle d’oreille. Et elle avait été si certaine de la rapporter à la maison aujourd’hui…  
— J’aimerais vous faire une offre. 
— Pourquoi cet intérêt pour un objet qui, vous l’avez dit vous-même, n’a pas tant de valeur ? demanda-t-il en plissant les yeux. 
Le cœur de Gisella fit un bond. Une chaleur inconnue se déploya dans son corps. Des étincelles semblèrent crépiter dans l’espace qui la séparait de Kaine. 
— Elle a une valeur sentimentale pour ma grand-mère. 
Et celle-ci ne rajeunissait pas. Aussi Gisella souhaitait-elle lui restituer la boucle d’oreille avant qu’un nouveau problème de santé ne vienne alarmer toute la famille. 
— Vous paraissez très attachée à votre aïeule. 
— En effet. C’est une femme très singulière. 
— Et vous tenez d’elle, n’est-ce pas ? 
Il ne s’agissait pas d’un compliment. Kaine Michaels se moquait d’elle, mais d’une voix suave qui la fit néanmoins rougir. Sans rien faire de particulier, il attisait l’attirance qui vibrait entre eux. Gisella en était intensément consciente, mais sans savoir pourquoi elle réagissait ainsi à la proximité de cet homme. Elle ne savait même pas si elle le trouvait sympathique. Cette arrogance affichée, frisant la cruauté, lui déplaisait. 
D’un autre côté, il la…  fascinait. C’était plus fort qu’elle. 
Peut-être que si elle avait déjà eu des amants, si elle avait exploré sa propre sensualité, elle serait restée insensible au charme indéniable de Kaine Michaels. Mais Gisella avait fait un pacte stupide avec Rozalia, sa cousine, pacte qui consistait à attendre le grand amour, le vrai, pour se donner à un homme. 
En réalité, elle avait accepté pour faire plaisir à Rozi. Elles avaient treize ans, à l’époque, et le sexe représentait alors quelque chose de si nébuleux, de si absurde, que ce serment ne lui avait rien coûté. Et, jusqu’à présent, elle n’avait rencontré aucun homme qui lui ait donné envie de le rompre. 
Mais maintenant…  
— Combien en demanderiez-vous ? 
— Elle n’est pas à vendre. 
Il avait l’air si sûr de lui, si suffisant ! 
— Un aussi joli visage ne devrait pas être enlaidi par un froncement de sourcils courroucé, poursuivit-il en lui effleurant la joue du revers de la main. J’aimerais m’en aller – vous êtes prête ? 
Pas question de s’appesantir sur les frissons provoqués par la légère caresse, ni sur le tressaillement qui parcourait ses lèvres. Fille unique, Gisella était habituée à obtenir tout ce qu’elle désirait. 
— Comment pourrais-je vous persuader de changer d’avis ? 
— Impossible. 
Un sourire moqueur se dessina sur la belle bouche sensuelle. 
— Mais j’ai bien envie de vous laisser tenter votre chance. 
— Je ne me sers jamais du sexe pour obtenir quoi que ce soit, répliqua-t-elle froidement. 
Quand un homme lui plaisait, elle allait parfois jusqu’au baiser et quelques caresses, mais dans le cas contraire, ou lorsqu’un type se comportait comme un mufle, elle réagissait en conséquence. 
— Vraiment…  ? murmura Kaine Michaels, songeur. 
Les doigts longs descendirent sur son cou, sa gorge, sans que Gisella fasse rien pour l’arrêter. 
Que lui arrivait-il ? C’était de la folie. Elle ne connaissait pas cet homme. Des bruits de voix lui parvenaient de la pièce voisine…  
Mais elle désirait qu’il l’embrasse. Cela n’avait rien à voir avec la boucle d’oreille. Kaine ne ressemblait à aucun des hommes qu’elle avait pu rencontrer. Il l’attirait malgré elle. 
Gisella contempla les profondeurs mordorées, s’y perdit. La main chaude revint effleurer sa joue. 
Alors, Kaine prit possession de sa bouche avec une simplicité désarmante. Comme s’ils s’embrassaient ainsi tous les soirs, depuis toujours. Et il s’y prenait avec un art divin. 
C’était ce qu’elle avait attendu durant toutes ces années. Un homme doté d’une personnalité encore plus forte que la sienne. Un être capable de la faire capituler d’un simple baiser. De provoquer en elle une passion dévastatrice qui la dévore tout entière, tout en lui donnant l’assurance qu’elle était en sécurité dans ses bras puissants. 
Quand il referma la main sur ses reins, Gisella fondit contre lui, savourant la sensation de complétude qui l’envahissait. Elle lui entoura la taille, appuya les paumes sur le dos musclé et ferma les yeux. 
Jamais aucun homme ne l’avait embrassée ainsi. Le baiser était aussi charnel que possessif, ardent et langoureux à la fois. De sa main libre, Kaine la tenait par les cheveux pour mieux dévorer sa bouche. 
Elle gémit contre ses lèvres. La chaleur infernale se répandit inexorablement en elle. 
Lorsque Kaine écarta soudain le visage du sien, Gisella fut gagnée par un affreux sentiment de perte. Une petite plainte resta coincée dans sa gorge. Elle sentit le souffle chaud et aussi irrégulier que le sien lui effleurer les lèvres, mais refusa d’ouvrir les yeux, pour ne pas montrer à Kaine qu’elle s’était abandonnée à lui corps et âme. 
Même s’il le savait déjà. 
La voix rauque lui caressa la bouche. 
— Je prendrai tout ce que tu m’offres, mais tu n’auras pas la boucle d’oreille. 
— Pardon ? 
Clignant les yeux, elle redescendit sur terre, regarda la frise courant autour du plafond, le lustre en cristal…  
— Mais j’ai beaucoup apprécié ta tentative de persuasion, ajouta-t-il, le regard fouillant le sien. 
Gisella recula. Aussitôt, la chaleur de Kaine lui manqua. Elle aurait aimé effacer la petite trace de rouge à lèvres au coin de la bouche qui savait si bien embrasser. Elle brûlait de le toucher à nouveau. Partout. De se livrer tout entière aux mains expertes. 
— Ce n’était pas… , commença-t-elle, interloquée. 
Avait-il vraiment cru qu’elle tentait de le manipuler ? 
— Tu fronces à nouveau les sourcils. Je ne m’attendais pas à ce que tu prennes la chose si…  à cœur, fit-il avec un petit sourire moqueur. Cela accroît encore le plaisir, notamment celui de te refuser ce que tu veux. 
— Parce que ton but est de te venger ? Mais de quoi ? 
— Mon but est d’attirer l’attention de ton cousin, répliqua-t-il d’une voix dure, glaciale. Dis-lui que j’attends son appel. 
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UNE PRECIEUSE ALLIANCE

Cela fait des années que Gisella recherche une précieuse boucle d'oreille
ayant appartenu a sa grand-mere. Alors, le jour ou elle apprend le nom de
son propriétaire, elle se précipite chez Kaine Michaels pour lui faire une
offre. Hélas, loin de lui céder le bijou, I'arrogant milliardaire lui pose un
ultimatum. Si Gisella veut le convaincre de se montrer coopératif, elle doit
d'abord redorer son image d'homme d'affaires corrompu, en jouant le role
de sa fiancée dévouée. ..

LE PRIX D’UN SCANDALE

C'est une boucle d'oreille qui conduit Rozalia jusqu'en Hongrie. .. C'est un
homme puissant qui va I'y retenir. Alors qu'elle était la pour convaincre Viktor
Rohan de lui vendre le bijou ancien qu'elle recherchait depuis des années,
Rozia succombé au charisme de Viktor. Une passion folle et délicieuse, dont
elle est aujourd'hui la prisonniere. . . Car la voila enceinte de cet homme qui,
loin de partager ses sentiments, n'éprouve que méfiance a son égard. . .
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